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Résumé - Des enquêtes sur le fonctionnement des systèmes 
de culture ont été menées de 1993 à 1995 dans la zone d'ac-
cueil de migrants au sud de Garoua, au Nord-Cameroun, dans 
deux sites villageois présentant des degrés de saturation 
foncière différente. Elles mettent en év idence des systèmes 
pluviaux où coexistent des cultures dites " traditionnelles » 
cu ltivées sans intrant (le sorgho et l 'arachide), et des cu ltures 
impliquant l' utilisa tion d' insectic ides et d'engrais chimiques, à 
itinéraires techniques mécanisés : le maïs et le cotonnier. Pour 
les agriculteurs, la mise en œuvre de ces systèmes de culture 
présentent deux principales contraintes. La première relève de 
l'organisation du travail , et face à une pluviométrie irrégulière 
mais importante, elle concerne à la fois la gestion de l' implan-
tation des cultures et le contrôle des adventices. La deuxième 
est li ée à la gestion de la fertilisation minérale, notamment 
pour le maïs, la soc iété cotonnière étant le seul organisme à 
proposer des crédits de campagne pour l'achat des engra is. En 
fonction du degré d'intensification en intrants et en travail , du 
niveau des résultats obtenus, différentes catégories de systèmes 
de culture, que l 'on peut mettre en relation avec les types de 
fonctionnement des unités de production identifiés dans les 
villages, sont mises en évidence. La plupart de ces systèmes de 
culture nécessi tant une forte consommation en espace, le 
problème de leur reproductivité se pose, particulièrement dans 
les zones déjà parvenues à saturation foncière. 
Mots-clés : migrant, cotonnier, système de culture, itinéraire 
technique, organi sa ti on du travail , fonctionnement de l'exploi -
tati on agr icole, Nord-Cameroun . 
L'étude du fonctionnement des systèmes de culture 
en mili eu agricole présente les objectifs principaux 
suivants : 
- améliorer la connaissance des réalités paysannes : 
quels sont les objectifs et les stratégies des agricul-
teurs ? Quels sont leurs problèmes ? Quels sont leurs 
résultats technico-économiques et les voies possibles 
d'amélioration ? 
- interpeller la recherche agronomique : ses thèmes 
de recherche sont-ils pertinents ? Les innovations 
mises au point sont-elles compatibles avec la réalité 
agricole? 
Agricultures des savanes du Nord-Cameroun 
Accompagnant le développement des activités de 
l' JRA (Institut de la recherche agronomique, 
Cameroun) dans la régi<;>n nord du Cameroun, un 
programme de recherche sur le fonctionnement des 
systèmes de culture dans la région de .Garoua a été 
lancé en 1993. 
lér.1 Méthodologie et dispositif ;J de recherche 1 Le travail de recherche repose sur un su1v1 
approfondi de quelques unités de production à carac-
téristiques contrastées, afin de cerner la diversité des 
situations existantes, pendant deux années consécu-
tives, 1993 et 1994. 
Dispositif 
Il est constitué des éléments suivants : 
- deux sites villageois; 
- un premier échantillon raisonné de quinze unités 
de production par village, où une première ana lyse 
du fonctionnement des systèmes de production est 
élaborée; 
- un sous-échantillon de huit unités de production 
par village extraites de l'échantillon précédent, pour 
un suivi précis du fonctionnement des systèmes d'ex-
ploitation ; 
- un réseau de stations parcellaires, touchant les 
quatre cultures principales, prises parmi les parcelles 
des huit unités de production, où l'on effectue des 
observations et des mesures de récolte. 
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Choix des sites 
La région d'étude se situe au sud de Garoua dans la 
vallée de la Bénoué. C'est une région à vocation 
d'accueil de migrants venus principalement de 
!'Extrême-Nord, qui présente une forte variation dans 
le degré d'occupation de l'espace. C'est donc sur ce 
critère qu'est fondé le dispositif, qui s'articule sur 
deux villages à situations contrastées (figure 1) : 
- le site 1, Wuro Labbo 3, correspond à la zone 
saturée autour de Garoua, à forte pression foncière. 
Le village a été créé en 1984 par le projet Nord-Est 
de la Bénoué qui a organisé l'arrivée des premiers 
migrants ; 
- le site 2, Boumedgé-Garoua, correspond à une 
zone relativement pèu saturée qui comporte encore 
des réserves foncières. C'est un village ancien, avec 
ses autochtones. L'a rrivée des migrants est plus 
récente et s'est organisée de façon spontanée. 
En ce qui concerne le milieu physique, il existe peu 
de différences entre les deux villages : les sols sont 
principalement des sols ferrugineux sur grès plus ou 
moins sab leux, et la moyenne annuelle de pluviomé-
trie est de 1 000 mm. Dans chacun des villages, un 
recensement préliminaire des unités de production 
avec leu rs caractéristiques principales, a été réalisé 
dans le but de constituer un échantillon raisonné 
d'unités de production à étudier. 
Echantillonnage des unités 
de production 
Elles ont été retenues d'après les critères de l'ethnie, 
de l 'anc ienneté de l'installation, du type d'équipe-
ment agricole, du nombre d'actifs agricoles et de 
l ' importance du coton dans les assolements. Un 
réseau de stations parcellaires a ensuite été constitué 
à part ir de la connaissance et des caractéristiques des 
itinéra ires techniques pratiqués par les agriculteurs : 
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• Boumedje Garoua 
limite de département 
selon la date et le type de préparation des semis, le 
nombre de sarclages et les doses d'intrants utilisés. 
1 Systèmes de culture 
fi Les systèmes de culture se définissent par la 
nature des cultures, leur ordre de succession dans le 
temps, et les itinéraires techniques appliqués à ces 
différentes cultures, y compris le choix des variétés 
(SEBILLOTTE, 1990). 
Cadre général 
Influences du milieu physique 
et socio-économique 
Le climat se caractérise par une seule saison des 
pluies qui s'étend d'avril à octobre, favorable aux 
cultures de cotonnier, de maïs, d 'arachide et de 
sorgho pluvial. Depuis 1974, la filière cotonnière est 
encadrée par une société para-publique, la 
Sodécoton (Société de développement du cotonnier), 
chargée du suivi des cultures et de la commercialisa-
tion des récoltes. Par son action, elle a permis l'intro-
duction des intrants et de la mécanisation dans les 
systèmes de culture (ROUPSARD, 1987). Si les autres 
filières ne font pas l'objet d'organisation, la proximité 
du marché urbain de Garoua rend possible le 
commerce des cultures vivrières, notamment du maïs 
et de l 'arachide, à des prix instables, favorisant 
encore la monétarisation des systèmes de production 
agricoles. 
En ce qui concerne le statut foncier, il existe un droit 
d'usage qui permet aux migrants qui ont défriché les 
terres de les exploiter aussi longtemps qu' ils le 
désirent, après avoir obtenu l'accord des autorités 
coutumières !oca!es ; ils peuvent même les mettre en 
Figure 1. Localisation 
géographique 
des villages étudiés. 
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location. Mais l'inexistence de titres de propriété crée 
un climat d'incertitude qui ne favorise pas la stabili-
sation des populations migrantes et l 'entretien des 
terrains de culture. 
Différentes cultures 
Les assolements reposent sur quatre cultures princi-
pales : le cotonnier, le maïs (le cycle le plus repré-
senté est de 110 jours), l'arachide (cycle de 120 jours 
et accessoirement de 90 jours), et le sorgho pluvial. 
Pour le sorgho pluvial, il existe une grande diversité 
de variétés, avec des cycles très divers (SEIGNOBOS, 
1989). Les cultures de manioc, de niébé, de sésame 
et de riz pluvial sont présentes, mais dans des propor-
tions moins importa.ntes. Des associations existent 
telles que le niébé cultivé en association avec le 
cotonnier, le maïs, le sorgho et l'arachide, le sorgho 
associé à l'arachide .. . 
Place relative des principales cultures 
à l'échelle régionale (figure 2) 
Les deux villages d'étude sont inclus dans la région 
Garoua-Ouest de la Sodécoton. Les statistiques de la 
Sodécoton disponibles sur cette région ont donc été 
exploitées . En ce qui concerne les évolutions 
marquantes, notons que la culture cotonnière tient 
une place importante dans les assolements depuis les 
années 70. Le maïs, lui, a connu un développement 
plus récent mais spectaculaire à partir de 1985, sous 









dans les assolements, alors que les surfaces en 
arachide continuent de progresser. Mais dans le 
détail, la part relative des différentes cultures dans les 
assolements fluctue d'une année à l'autre, sous l'in-
fluence de l'évolution des prix sur le marché. Pour le 
coton notamment, la crise de la filière a commencé à 
se répercuter fortement sur le prix d'achat aux 
producteurs en 1989, induisant une tendance à la 
diminution des surfaces. Mais les effets immédiats de 
la dévaluation du franc CFA en 1994 (augmentation 
du prix d 'achat sans augmentation du coût des 
intrants) inversent cette tendance. Le maïs pour sa 
part, a vu son évolution stoppée en 1992 par un 
marché peu rémunérateur. 
En 1993, juste avant la dévaluation, 60 % des 
surfaces de la région se partagent entre le cotonnier 
et le maïs, les 40 % autres entre le sorgho pluvial et 
l'arachide. Après la dévaluation, la part du cotonnier 
augmente et passe à elle seule à 40 %, et celle des 
céréales (maïs et sorgho) diminue. 
Place relative des principales cultures 
à l'échelle d'une unité de production 
Les systèmes de culture étudiés comprennent les 
parcelles du chef de ménage et celles de ses épouses 
et des dépendants, une place dans les assolements 
leur étant allouée chaque année. La culture princi -
pale pratiquée par les femmes est l'arachide, pour les 
besoins familiaux mais aussi pour la vente s'il y a des 
excédents. D'après les cas étudiés, près de la moitié 
1987/1988 1988/1989 1989/1990 1990/1991 1991/1992 1992/1993 1993/1994 1994/1995 
• Cotonnier D Maïs Il Arachide • Sorgho pluvial, mil §J Sorgho de décrue 
22 % 
Avant la dévaluation du F CFA 1993-1994 Après la dévaluation du F CFA 1994-1995 
Source : d'après les statistiques de la Sodécoton 
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des surfaces emblavées en arachide sont sous la 
responsab ilité des femmes. Les produits de récolte 
des parcelles d'arachide des hommes sont essentielle-
ment destinés à la commercialisation. 
D'une unité de production à une autre, les assole-
ments peuvent être très différents, le cotonnier 
pouvant représenter de 0 % à 50 % des surfaces, ce 
qui suppose des différences de fonctionnements des 
systèmes de culture. D 'après les statistiques de la 
Sodécoton, la surface moyenne de cotonnier par 
planteur en 1994 pour la région Garoua Ouest est de 
0,71 ha. La surface totale moyenne cultivée par actif 
est évaluée à un hectare. 
Conclusion : un système de culture principal 
Dans les sites étudiés, la pratique de la culture coton-
nière sur des blocs de parcelles gérés à part suivant 
les exigences de la Sodécoton, n'existe plus. Le 
cotonnier est dorénavant complètement intégré dans 
la gestion des assolements d'une unité de production . 
La répartition géographique des parcelles est diffé-
rente d 'un village à l'autre dans les unités de produc-
tion, ce lles-ci peuvent être éclatées ou au contraire 
regroupées en blocs de culture. Mais en dehors des 
champs de case, qui ne représentent que de petites 
surfaces dans les villages étudiés, et des terres margi-
nales (inondables par exemple), un système de 
culture pri ncipal domine, à base de cotonnier, de 
maïs, d'arachide et de sorgho pluvial. 
La spécificité de cette région d'étude réside aussi 
dans la présence très forte de la société cotonnière. 
Son rô le de fournisseur d'équipement et d'intrants, 
ses activités de vulgarisation agricole dépassant 
l'unique cadre du cotonnier, et son encadrement 
strict de la culture cotonnière, influencent de façon 
marquante le fonctionnement des systèmes de 
culture. 
Grands principes de fonctionnement 
Gestion du calendrier de travail (figure 3 a) 
IMPLANTATION DES CULTURES ET TRAVAUX D'ENTRETIEN 
(TABLEAU 1) 
L'étude fréquentielle de la pluviométrie montre que la 
pluie se répartit sur sept mois de l'année. Mais il 
existe une irrégularité interannuelle forte de la pluvio-
métrie, avec un risque pour les années sèches de 
démarrage tardif de la saison (début juin au lieu de 
fin avril), mais aussi un risque d'arrêt précoce. Pour 
les années considérées comme normalement 
pluvieuses, il est fréquent d'observer un arrêt des 
pluies début juin, ce qui perturbe et retarde la suite 
des semis. Les agriculteurs doivent donc travailler vite 
lors de l'implantation des cultures, notamment dans 
des systèmes où la charge en surface par actif est 
élevée. 
De plus, dans ces zones à pluviométrie importante, le 
problème de gestion des adventices se pose (LE 
BOURGEOIS, 1993). Plus les semis seront tardifs, 
plus les parcelles seront au départ enherbées, ce qui 
impose d'abord des labours mécaniques et rend 
ensuite difficile le contrôle de l'enherbement. 
Etant donnés les besoins en eau et le cycle des diffé-
rentes cultures, les grands principes qu i régissent les 
calendriers de semis, sont présentés dans la figure 3a. 
SUCCESS ION DES SEMIS DES PRINCIPALES CU LTURES 
Dès l'apparition de la première pluie utile (supérieure 
à 20 mm, à partir de fin avril), l'agriculteur sème 
directement le sorgho, il implante ensuite l'arachide, 
soit directement, soit après un labour mécanique. 
L'implantation du coton commence alors, le plus 
souvent après labour. Il vaut mieux ne pas dépasser la 
fin juin si l'agriculteur veut obtenir de bons rende-
ments, la période optimale de semis allant de fin mai 
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Source : Mission d'étude et d'aménagement de la vallée supérieure de la Bénoué (MEAVSB), Deutsche Gesellschaft für 
Technische Zusammenarbeit (GTZ) , 1987. 
• : la fréquence est calculée en nombre d'années sur 1 O. 
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Source : enquêtes IRA, années de référence : 1992, 1993, 1994 
• : début des récoltes en frais 
Sorgho djigari : Sorghum caudatum et sorghum durra 
Sorgho bayeri : Sorghum guinea et sorghum margaritiferum 
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Figure 3a. Calendriers de travail : périodes d'implantation des cultures et des récoltes (les opérations 
d'entretien des cultures sont continues et ne sont pas représentées). 
à début juin . Pour sa part, la Sodécoton diminue les 
doses d'engrais pour le semis dépassant le 20 juin. Le 
maïs laisse une plus grande marge de manœuvre, les 
semi s pouvant se poursuivre sans trop de ri sques 
jusque vers le 10 juillet, mais les agri culteurs préfè-
rent les implantations plus précoces. Le labour est la 
règle générale pour le maïs. En derni er lieu, l 'agricul-
teur implante les autres cultures comme le riz ou le 
ni ébé en culture pure. La période des semis des 
quatre principales cultures s'étend donc de fin avril à 
mi-juill et, les travaux d'entretien venant se surajouter 
rapidement. 
DI FFICU LTÉS DE GESTION 
Le premier sarcl age du sorgho et de l'a rachide non 
labourée do ivent intervenir rapidement, quinze jours 
après le semi s, perturb ant les semis des autres 
cultures. Pour des raisons de soudure alimentaire, des 
agri culteurs préfèrent implanter le maïs plus précocé-
ment, les semi s de m aïs venant alo rs concurrencer 
ceux du cotonnier. En cas de retard des pluies, les 
semi s d 'a rachide retardés vi ennent alors concur-
rencer ceux du cotonnier. De façon générale, les 
travaux de sarcl age saturent la main d 'œuvre tout au 
long de la campagne agri co le. Pour les agri culteurs 
non équipés, les diffi cultés d 'accès à un attelage 
peuvent retarder considérablement l' implantation du 
cotonnier et du maïs. 
M ARGES DE MANCEUVRE POUR CONTOURNER 
CES DIFFICU LTÉS 
Les agri culteurs peuvent employer des va ri étés à 
cycles d ifférents et notamment des cyc les p lus courts 
pour les semis tard ifs. Pour le sorgho, il existe une 
grande di versité dans les vari étés trad itionnel les, ce 
qui permet une certaine souplesse. M ais pour l 'ara-
chide et surtout pour le maïs, le cho ix est plus réduit. 
Les agri culteurs peuvent auss i emp loyer des herbi -
c ides pour retarder les sarcl ages, voi re diminuer leur 
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nombre. Des herbicides sont fournis à crédit par la 
Sodécoton pour les céréales et le cotonnier, en fonc-
tion des surfaces déclarées. La technique de semis 
direct du cotonnier avec épandage d' herbic ides est 
une solution pour contourner le problème de l'accès 
à l'équipement. Il est aussi possible de faire appel à 
une main-d'œuvre ponctuelle. 
En ce qui concerne la période des récoltes, le chan-
tier de récolte des arachides est long. Il peut se pour-
suivre bien après l'arrêt des pluies, ce qui induit de 
nombreuses pertes de gousses. La récolte du coton-
nier est souvent tardive, intervenant en dernier lieu, 
et le chantier de récolte est également long. 
La gesti on du calendrier des travaux agri col es 
présente des di fficultés, notamment pour les semis et 
les sarcl ages. Suivant la di sponibilité en main 
d'œuvre et en équipement dans une unité de produc-
tion, cette gesti on est plus ou moins aisée, induisant 
des résultats agri co les très différents selon le plus ou 
moins grand étalement des dates de semis et la réa li-
sation ou non des travaux d'entretien . 
Gestion de la force de travail 
et de l'équipement 
OUTILS AGRICOLES DISPO NI BLES 
Pour toutes les opérations agri col es manuelles, les 
agri culteurs utili sent un seul type de houe de fabrica-
tion loca le. La motori sation est peu répandue. 
En ce qu i concerne les travaux mécanisés, il ex iste 
une grande uni formité des équipements di sponibles. 
La Sodécoton est pratiquement l ' unique concepteur 
et l' un ique fournisseur des outi ls agri co les mécani sés, 
les acti vités des fo rgerons locaux étant très limitées 
dans ce domaine. La Sodécoton offre des crédits 
d'équipement aux planteurs de cotonnier et livre le 
matéri el. Outre deux types de charrues bov ines, et 
une charrue asi nienne, on trouve un ensemb le 
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sarcleur à intégrer à la charrue, ainsi qu'un ensemble 
butteur, et des charrettes. Le matériel de base des 
agricul teurs équipés est la charrue. D'après les recen-
sements villageois réalisés, 30 % des unités de 
production environ, disposent au minimum d'un atte-
lage bovin, et 10 % environ d'un attelage as in. Les 
unités de production ne sont donc pas toutes équi-
pées pour les travaux mécaniques, mais les pratiques 
d 'échanges qui existent entre elles permettent à 
toutes d'y accéder. 
ECHANGES D'ÉQUIPEMENT ET DE MAIN-D'ŒUVRE 
ENTRE LES UNITÉS DE PRODUCTION 
Les échanges entre unités de production concernent 
l 'équ ipement, mais aussi la main-d'œuvre. La plupart 
du temps, ils se font de façon ponctuel le et se 
monnayent. Il existe même un système de crédit pour 
la locat ion des équipements, remboursé lors de 
l'achat du coton . Mais il existe aussi d'autres formes, 
notamment dans le cadre d'entraide gratuite, ou 
encore en échange de services divers (prêt de terres, 
d'intrants, de grains alimentaires). On observe aussi, 
outre des échanges directs de main-d'œuvre contre 
l'empl oi de l 'équipement, une forme particuli ère 
d'échange sous forme de contrat de confiage : un 
équipement complet est confié intégralement 
pendant une année à un agriculteur, qui, en contre-
parti e, apportera les soins nécessa ires aux bœufs, ou 
bien une prestation de travail, ou une somme d'ar-
gent. En ce qui concerne la main-d'œuvre, certains 
agriculteurs peuvent employer des travailleurs saison-
niers, sous contrat pour toute la durée de la 
campagne, cette main-d 'œuvre étant d'origine exté-
rieure au village. 
RÉPARTITION DE L'ÉQUIPEMENT 
ENTRE LES DIFFÉRENTES PARCELLES 
D'UNE UNITÉ DE PRODUCTION 
Les travaux mécanisés les plus représentés sont le 
sarclage et le buttage pour le sorgho, le labour pour 
l'arach ide, le labour, le sarclage et le buttage pour le 
maïs et le cotonnier (80 % des surfaces de cotonnier 
sont labourées). La figure 3b présente le calendrier 
des interventions. 
Les labours sont généralement peu profonds (10 cm), 
et ont essentiellement un rôle de lutte contre les 
adventices . Cela est particulièrement vrai pour l'ara-
chide, le labour permettant de retarder le premier 
sarclage et d'attendre la fin de celui du sorgho. Ce 
sont en général les unités de production les moins 
bien pourvues en main-d'œuvre qui font les labours 
d'arachide, même les non équipées. Pour gagner du 
temps, les épouses chercheront également à labourer 
leurs parcelles d'arachide. 
Les buttages sont généralement réalisés sur le coton-
nier (95 % des surfaces de Garoua-Ouest en 1994) et 
dans une moindre mesure sur le maïs. Ils peuvent être 
faits à la charrue et sont considérés comme obliga-
toires par la Sodécoton pour la culture cotonnière 
pour avoir accès aux traitements insecticides. Les 
sarclages mécaniques ne sont réalisés que par les 
unités de production équipées. Bien souvent, ceux-ci 
deviennent nécessaires alors que la période des 
labours n'est pas encore terminée. 
En ce qui concerne les parcelles des épouses, les 
chefs de ménage se doivent d'aider dans la plupart 
des cas à l'implantation de leurs parcelles d'arachide. 
Un agriculteur équipé labourera les parce lles de ses 
épouses, au moins sur une fraction de la surface 
définie à l'avance. Les parcelles des femmes ne sont 
pas obligatoirement prioritaires dans le calendrier de 
travail, surtout pour les parcelles non emblavées en 
arachide. Mais pour une partie des surfaces d'ara-
chide, les implantations sont précoces et peuvent 
intervenir avant les semis d'arachide du chef de 
ménage. Si l'épouse estime que les labours pour ses 
parcelles risquent d 'être trop tardifs, elle sèmera 
directement sans préparation ou louera par ses 
propres moyens un attelage à l'extérieur. 
GESTION DE LA FORCE DE TRAVAIL 
ENTRE LES DIFFÉRENTES PARCELLES 
D'UNE UNITÉ DE PRODUCTION 
A l'exception des épouses des autochtones foulbés 
qui ne travaillent que sur leurs propres parcelles, les 
femmes ont l'obligation de travail sur les parcelles du 
mari, sans obligation de réciprocité . Cette obligation 
n' inclut pas les travaux mécanisés et les défrichages. 
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Source: enquêtes IRA, années de référence : 1992, 1993, 1994 
Figure 3b. Calendrier des travaux mécanisés. 
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Les parcelles du chef de ménage sont bien souvent 
prioritaires, ce qui contraint certaines épouses à avoir 
recours à la main-d'œuvre payante ou à l'entraide 
pour l'entretien de leurs propres parcelles . C'est le 
chef de ménage qui décide des priorités à donner 
entre les différentes interventions parcellaires néces-
saires et qui répartit chaque jour la main-d'œuvre. Si 
la force de travail n'est pas suffisante, il décidera des 
priorités en fonction de ses objectifs. S'il en a les 
moyens, il pourra bien évidemment avoir recours à 
une main-d'œuvre ponctuelle. 
Parmi les unités de production étudiées, il existe une 
grande diversité de main d'œuvre disponible et 
d'équipement en propriété. Les objectifs ne sont pas 
identiques, d'où l'existence de différentes règles de 
hiérarchisation des priorités des travaux parcellaires, 
en cas de conflit. Il en résulte une diversité dans la 
proportion des surfaces travaillées mécaniquement 
dans un assolement, dans l' intensité des travaux d'en-
tretien des différentes cultures en présence, et les 
résultats agricoles obtenus sont hétérogènes . 
Gestion de la fertilisation 
Dans la zone étudiée, l' utilisation de la fumure orga-
nique est pratiquement inexistante, à part l'épandage 
de la terre de parc sur des champs de case très limités 
en surface. Il n'existe pas de contrats de fumure avec 
les éleveurs de bovins qui font pâturer leurs animaux 
sur les résidus de réco lte laissés en place. Au 
contraire, le système de vaine pâture tel qu' il se 
pratique, complété par les prélévements réalisés par 
les agriculteurs eux-mêmes, aboutit à une faible resti-
tution des résidus de récolte à la parcelle. Les engrais 
minéraux sont les seuls apports de fertilisation 
observés. Ces apports sont concentrés sur le maïs et 
le cotonnier. De plus, les agriculteurs pratiquent la 
mise en jachère afin de restaurer la ferti 1 ité des 
parcelles les plus dégradées. 
ÜRIGINE DES ENGRAIS ET DOSES RECOMMANDËES 
La Sodécoton fournit les engrais à crédit pour le 
cotonnier, remboursables lors de l'achat du coton-
nier. Sur la base des déclarations des agriculteurs 
concernant les surfaces emblavées en coton, la quan-
tité d'engrais allouée est définie en fonction de la 
dose recommandée par la Sodécoton. Celle-ci peut 
aussi fournir des engrais à crédit pour les céréales et 
même l'arachide, mais pour des surfaces aujourd'hui 
très limitées et qui ne concernent que de rares agri-
culteurs. 
Mais sur les marchés locaux, on peut trouver des 
formulations NPK variées et de l'urée en provenance 
du Nigeria, à des prix inférieurs à ceux pratiqués par 
la Sodécoton . Cependant, ces engrais de qualité 
inégale doivent être payés au comptant. 
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Les doses recommandées par la Sodécoton sont les 
suivantes : 
- cotonnier : 200 kg/ha engrais NPK 15-20-15 pour 
les semis antérieurs au 20 juin (dose réduite : 
1 OO kg/ha pour les semis postérieurs au 20 juin), 
complément de 50 kg/ha d' urée à 46 % ; 
- maïs : 1 OO kg/ha NPK 15-20-15 ; 150 kg/ha d'urée. 
Pour le cotonnier, les villages n'arrivent pas à 
rembourser les crédits et n'ont accès qu'à la dose 
réduite quelle que soit la date de semis, ce qui est le 
cas de Wuro Labbo 3. 
CIRCULATION DES ENGRAIS 
ET MARGE DE MANŒUVRE DES AGRICULTEURS 
La plupart des agriculteurs sont confrontés à un 
problème essentiel : leur trésorerie rend difficile 
l'achat au comptant des engrais pour le maïs, achat 
qu'ils réduiront donc au minimum. Comment se 
procurer dans ces conditions les engrais nécessaires 
au maïs ? il est clair qu'une partie des engrais 
destinés au coton est épandu sur le maïs. Au 
contraire, d'autres, plus rares, préfèreront payer des 
engrais nigérians moins chers et les épandre sur le 
cotonnier à la place des engrais vendus par la 
Sodécoton. Les doses d'engrais fixées par la 
Sodécoton pour le cotonnier ne correspondent pas 
nécessa irement à la stratégie de tous les agriculteurs. 
Et notamment, la forte baisse du prix d'achat du 
coton, depuis 1989, diminue leur marge nette et 
incite à limiter le coût des intrants et donc à diminuer 
les doses d'engrais sur le cotonnier. D'une unité de 
production à une autre, les objectifs et les contraintes 
ne sont pas les mêmes, et il ex iste des marges de 
manœuvre à la disposition des agriculteurs : sous-
déclaration ou sur-déclaration des surfaces réellement 
emblavées en cotonnier ; détournement sur le maïs 
d'une partie des engrais destinés au cotonnier ; 
compléter les doses d'engrais de la Sodécoton en 
achetant des engrais nigérians ; au contraire, 
revendre les engrais de la Sodécoton pour disposer 
de liquidités. La figure 4 présente la circulation des 
engrais dans la zone. 
PRATI QUES DE FERTILISATION DES AGRICULTEURS 
Ces pratiques sont variables suivant les agriculteurs. 
M ais on peut discerner un comportement général qui 
se traduit par une tendance à diminuer les doses 
recommandées par la Sodécoton ; la volonté de sécu-
ri ser au maximum les apports réalisés, d 'où des 
apports tardifs bien après la levée ; le désir de ne pas 
encombrer le calendrier de trava il , d'où des apports 
limités en nombre, mais aussi rapides, l'engrais étant 
juste posé aux pieds des plants sans enfouissement. 
De façon générale, pour un hectare de cotonnier, les 
agriculteurs apportent 1 OO kg d'engrais NPK et 50 kg 
d'urée, en deux épandages : 50 kg de NPK après le 













et le reste au moment du buttage. Pour un hectare de 
maïs, i ls apportent 1 OO kg d'engrais NPK et 1 OO kg 
d'urée, en deux épandages : 50 kg de NPK à la fin du 
premier sarclage, et le reste au buttage. 
Autour de cette ligne directrice, les variations les plus 
fréquentes sont les suivantes : certains agriculteurs 
continuent à apporter la dose recommandée pour le 
cotonnier et le maïs ; d'autres, au contraire, vont 
diminuer les doses, et c'est le maïs qui le plus 
souvent en est victime. En effet, la plupart des agri-
culteurs fertilisent le maïs suivant les opportunités qui 
s'offrent à eux en cours de campagne, et les 200 kg 
d'engrais à apporter restent bien souvent une déclara-
tion d'intention. Les apports sur le maïs peuvent être 
très fa ibles ; lorsque le premier apport est tardif, ou 
quand la dose d'engrais est très diminuée, ou encore 
pour rattrapper les semis tardifs, un mélange 
d'engrais NPK et d 'urée est apporté dès le premier 
épandage. 
MISE EN JACHÈRE 
La mise en jachère intervient en moyenne après huit 
ans de mise en culture, principalement en raison de 
la prolifération des adventices. Les temps de jachère 
observés jusqu'à maintenant sont courts (un à deux 
ans). En effet, l'existence d'un marché lucratif de 
loca tion des terres dissuade les agriculteurs de les 
laisser ai nsi inutilisées. 
Autres intrants 
Outre les engrais minéraux, les agriculteurs utilisent 
des insecti cides pour le coton, et des herbicides. 
INSECTICIDES 
La protection insecticide de la culture cotonnière se 
déroule sous l'encadrement strict de la Sodécoton : 
c'est elle qui fournit à crédit les produits et les appa-
rei ls de traitement, et qui les distribue suivant un 
ca lendrier de traitements étab li par ses agents. Il en 
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résulte une marge de manœuvre réduite des agricul-
teurs, et une forte homogénéité des pratiques dans un 
même village. Bien sûr, si les dates de semis sont 
tardives, un agriculteur ne fera pas les premiers traite-
ments. Les surplus des produits de traitement peuvent 
profiter à la culture de niébé. 
HERBICIDES 
La Sodécoton fournit à crédit des herbicides pour le 
cotonnier et les céréales sur demande des agricul-
teurs . En 1994, 31 % des surfaces en cotonnier de 
Garoua-Ouest ont reçu de l'herbicide. Il est plus diffi-
cile de trouver les produits pour les céréales, la 
Sodécoton limitant les crédits pour les cultures 
vivrières. Deux types d'herbicides sont disponibles : 
un herbicide total, le paraquat, et un herbicide de 
prélevée - le diuron (métolachlore et dipropétryne) 
pour le cotonnier, et l'atrazine (métolachlore et atra-
zine) pour le maïs. La Sodécoton a assuré leur vulga-
risation . Des herbicides nigérians sont également en 
vente sur les marchés locaux, mais leurs modes d'ac-
tion sont mal connus par les agriculteurs. Si la 
Sodécoton ne fournit pas les appareils d'épandage, il 
est difficile de se les procurer. 
Gestion des rotations 
Pour les agriculteurs, la culture cotonnière permet 
d'ouvrir de nouvelles terres et de maintenir ou de 
restaurer la fertilité des anciennes parcelles par des 
engrais apportés sur le cotonnier. Les itinéraires tech-
niques pratiqués sur le cotonnier ont des effets récur-
rents sur les cultures qui lui succèdent. Ces avantages 
sont primordiaux dans le fonctionnement de systèmes 
de culture où une partie des parcelles est semée 
directement sans préparation, et n'est pas ferti 1 isée 
(sorgho, arachide). En effet, les parcelles de cotonnier 
sont fertilisées, la culture suivante bénéficiera donc 
d'un arrière-effet engrais ; elles sont buttées, et les 
lignes de buttage encore visibles faciliteront les semis 
directs l 'année suivante, et elles sont sarclées 
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plusieurs fois, elles sont donc généralement moins 
envahies par les adventices. Pour toutes ces raisons, 
les précédents en cotonnier sont réservés prioritaire-
ment au sorgho et à l'arachide. 
Les successions de cultures principalement observées 
sont cotonnier-sorgho, ou cotonnier-arachide, plus 
rarement cotonnier-maïs. On trouve aussi sorgho-
cotonnier, arachide-maïs ou arachide-cotonnier, 
maïs-arachide ou maïs-sorgho, plus rarement maïs-
cotonnier. Le cotonnier, le niébé, ou encore le sorgho 
de cycle long (200 jours) constituent les têtes d'asso-
lement les plus appréciées après défriche. 
Itinéraires techniques 
les plus représentés par culture 
Les itinéraires techniques pratiqués par culture 
varient considérablement entre les agriculteurs, mais 
on peut distinguer un modèle général, qui sera plus 
ou moins suivi par les agriculteurs (figure 5). 
SORGHO PLUVIAL 
Le semis s'opère souvent en ligne en suivant les 
buttes du précédent cotonnier. La densité moyenne à 
la récolte est de 14 000 poquets à l'hectare. Certains 
agriculteurs remplacent le deuxième sarclage par un 
buttage mécanisé, et emploient les herbicides pour 
retarder le premier sarclage et annuler le deuxième. 
Généralement, le deuxième sarclage n'a pas lieu, ou 
bien il se pratique de façon tardive pour faciliter la 
récolte. 
Sorgho djigari Arachide 
ARACHIDE 
Il existe deux itinéraires techniques principaux, un 
après labour, et un sans labour. Les semis sont le plus 
souvent en foule, avec une densité moyenne de 
peuplement à la récolte de 50 000 pieds par hectare. 
La diversité observée par rapport à ces deux itiné-
raires provient de l'intensité des travaux d'entretien. 
COTONNIER 
Les semis sont en ligne, réalisés avec des cordes de 
semis fournies par la Sodécoton. A la récolte, le 
peuplement moyen est d'environ 30 000 pieds par 
hectare. L'itinéraire technique principal s'effectue 
avec labour, mais le développement des herbicides a 
permis récemment l' apparition d'un deuxième type 
d'itinéraire technique : le semis direct. La fréquence 
de ce second itinéraire est tributaire des conditions 
pluviométriques. En 1994, où les pluies ont été très 
en retard, avec un faible enherbement des parcelles, 
25 % des surfaces de cotonnier ont été semées direc-
tement avec herbicide à Wuro Labbo 3, et 13 % à 
Boumedgé. 
MAÏS 
Les semis sont également en ligne. A la récolte, le 
peuplement moyen est de 27 000 pieds à l'hectare. 
En conclusion, les itinéraires techniques reposent en 
général sur assez peu d'interventions de sarclage, ce 
qui s'explique par la saturation de la main d'œuvre. 
En conséquence, quand la pression des adventices 
augmente sur une parcelle, les agriculteurs ont 
tendance à l'abandonner afin d'ouvrir une nouvelle 
Cotonnier Maïs 
Semis Labour Semis Labour Semis Labour 
direct semis direct semis direct semis 
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Figure S. Les itinéraires techniques les plus représentés par culture. 
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terre. La faible densité des peuplements en toute 
culture sur les parcelles peut s'expliquer par une 
adaptation à une fertilité peu élevée. 
Les avantages et les inconvénients des quatre cultures 
princ ipales sont repris dans le tableau Il. 
Globalement, les systèmes de culture observés sont 
semi-intensifiés et reposent sur une forte consomma-
tion d 'espace. Mais dans le détail , certaines unités de 
product ion peuvent s'écarter de cette tendance 
générale. On observe en fait plusieurs catégories de 
systèmes de culture se caractérisant par le degré 
d ' intensification en intrants, en travail, et le niveau 
des résu ltats obtenus. 
Diversité de fonctionnement 
des systèmes de culture 
en fonction de différents 
types d'unités de production 
Dans les villages d'étude, nous avons pu identifier 
c inq grands types de fonctionnement d'unités de 
production, qui se différencient par les disponibilités 
en équipement, en main d 'œuvre et en propriété 
foncière, les objectifs poursuivis, les assolements et 
l ' importance donnée aux différentes cultures, ainsi 
que la trésorerie. Ces types de fonctionnement sont 
mis en relation avec les catégories de systèmes de 
culture observés. 
Types d'unités de production 
et systèmes de culture (tableau Ill et figure 6) 
Dans le type 1, les assolements se caractérisent par 
leur instabilité d'une année sur l'autre, les stratégies 
se redessinant en fonction des résultats de la 
campagne précédente. La trésorerie est faible, et ces 
unités de production sont bien souvent des sources 
de main d'œuvre pour les autres. Les systèmes de 
culture sont extensifs, pour le travail comme pour les 
intrants . Les calendriers de semis sont difficiles à 
gérer du moins pour le maïs : la technique du semis 
direct pour le cotonnier est très employée. 
Dans les types 2 et 3, les cultures du cotonnier et de 
sorgho sont prioritai res, de par leur place dans les 








• pas de labour 
• pas de ferti 1 isation 
• aliment apprécié 
• pour autoconsommation mais vente 
possible 
• moteur des travaux d 'entraide agricole 
• produit de base pour la bière de sorgho 
• tiges pour constructions 
• rendements à l' hectare élevés 
• cycle court qui permet de limiter 
la période de soudure alimentaire 
• éta lement possible des dates 
de semi s (équi libre du calendrier agri cole) 
• destiné à la fois à l 'autoconsommation 
et à la vente 
• pour l 'autoconsommation 
et surtout pour la vente 
• première culture à rapporter 
de l'argent dans le temps, 
pour les besoins monétaires pressants 
(impôts, éco lage ... ) 
• pas de fertilisation 
• valorise les so ls sableux 
• labour peut être év ité 
• fournit des résidus pour les animaux 
• apports monéta ires importants 
et concentrés dans le temps 
• accès aux intrants à crédit 
• préparation des parcelles pour le sorgho, 
l'arachide et le maïs précoce 
1 nconvén ients 
• développement de Striga 
• baisse de production à l 'hectare sur terres 
plus anciennes 
• accès à la fertilisation 
• accès à la culture attelée pour les labours 
• prix sur les marchés instables 
• travaux de réco lte longs 
• protection insecticide 
• conditions de stockage 
• apports monétai res tardifs 
• accès à la culture attelée pour labour et 
buttage 
• travaux agri co les contraignants, notamment 
la récolte 
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Tableau Ill. Présentation résumée des différents types d'unités de production. 
Type 1 
(0,5 à 5 ha) 
Type 2 
(environ 3 ha) 
Type 3 
(3 ha à 5 ha) 
Type 4 
(environ 5 ha) 
Type 5 
(> 10 ha) 
Caractéristiques 
• non équipé, accès à 
équipement aléatoire 
• surface par actif cultivée 
très faible à très élevée 
• non équipé, accès 
à équipement organisé 
• surfaces par actif cultivée 
élevée : 1,5 ha 
• équipement de base 
• surface cultivée par actif 
faible à moyenne : 
de 0,8 à 1,3 ha 
• bon équipement 
• emploi de saisonniers 
• main-d'œuvre familiale 
faib le 
• surface cu ltivée par actif: 
1 ha 
• bon équipement 
• importante main-d'œuvre 
familiale 
• emploi main-d'œuvre 
temporaire avec ou sans 
saisonniers 
• surface cultivée 
par actif élevée ;:: 1,5 ha 
Origine 
• saisonnier 
• migrant récent 
• migrant ancien 
• autochtone 









• migrant ancien 
• autochtone 
• migrant bien 
implanté 
• migrant ancien 
assolements, et par la priorité qui leur est donnée 
dans les travaux d'entretien et même de semis. Les 
parcelles de maïs sont assez peu fertilisées . Les 
systèmes de culture sont donc semi-intensifs (assole-
ment 3-1, figure 6), mais le manque de disponibi lité 
du foncier peut les faire évoluer vers des systèmes 
plus intensifs, où la culture du maïs se substituerait à 
celle du sorgho (exemple d'assolement 3-2, figure 6) . 
Dans le type 4, les systèmes de culture sont les plus 
intensifs, pour le travail comme pour les intrants, 
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Assolement 
Itinéraires techniques 
• assolement va riable 
d 'une année à l'autre : 
- uniquement des cu ltures 
vivrières sans intrant, 
- uniquement du cotonnier, 
assolements diversifiés 
• importance cotonnier/sorgho 
pluvial 
• apports d'engrais moyens 
• importance cotonnier/maïs/ 
sorgho pluvial/arachide 
• apports d'engra is fa ibles 
à moyens 
• importance cotonnier/maïs/ 
arachide 
• apports d 'engrais 
é levés 
• travaux d 'entretien 
nombreux 
• importance cotonnier/maïs/ 
sorgho p luvia l 
• apports d 'engrais 
faibles 
• travaux d 'entretien 
peu nombreux, surtout 
sur l'arachide 
Résultats annuels 
(base: 1993 et 1994) 
• autosuffisance et 
peu de revenus 
agri coles 
• ou revenus 
agricoles et pas 
d'autosuffisance 
• rendements 
faib les à moyens 
• autosuffisance 
confortab le, 
revenus agricoles : 
50 000-1 OO 000 F CFA 
• rendements cotonnier 
et sorgho moyens 
à bons, 
faib les à moyens 
pour arachide 
et maïs 
• autosuffisance juste, 
revenus agricoles : 
1 OO 000-200 000 F CFA 
• rendements 
moyens à bons 
pour cotonnier et 
sorgho, 
faibles à bons pour 
arachide et maïs. 
• large 
autosuffisance, 
revenus agricoles : 
150 000-600 000 F CFA 
• rendements élevés 




annuels variables : 






avec peu de sorgho dans les asso lements. Le ca len-
drier agrico le est généra lement bien maîtri sé, et les 
rendements obtenus sont élevés. Ce type de fonction-
nement nécessite des sols de bonne qualité pour 
va loriser les forts investissements effectués. La dose 
réduite en engrais imposé à Wuro Labbo 3 par la 
Sodécoton a compromis la représentation de ce type 
dans le village. 
Dans le type 5, les systèmes de culture sont extensifs 
en travail comme en intrants, et sont de gros 
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consommateurs d'espace. Les calendriers de semis 
sont assez bien maîtrisés, mais les exigences sur les 
dates-limites de semis des différentes cultures ne sont 
pas les mêmes que pour le type 4. La trésorerie est 
bonne, et suivant les résultats des années précé-
dentes, le cotonnier peut disparaître pendant une 
année dans les assolements de ces unités de produc-
tion (assolement 5-2, figure 6). 
Types d'unités de production et perspectives 
d'évolution 
Les un ités de production de type 5 relèvent parfaite-
ment d' une logique de consommation de l'espace, 
mais il est bien évident que plus les terroirs vont se 
saturer, plus leur pérennité sera remise en cause. A 
Boumedgé, où l'espace est encore disponible, ce type 
continue à se développer, des unités évoluant du type 
3 vers le type 5, et même du type 4 vers le type 5. 
A Wuro Labbo 3, le type 5 est encore représenté, 
mais les unités qui le composent sont en voie d'évo-
lution . A moins qu'elles ne décident brutalement de 
déménager ailleurs ... A Wuro Labbo 3, les unités de 
production sont-elles en train d'évoluer vers des 
systèmes plus intensifs, moins consommateurs d'es-
pace, le maïs se substituant au sorgho ? Le problème 
des intrants se pose de façon cruciale. Or la trésorerie 
des agriculteurs n'est déjà pas très solide. Plus les sols 
continuent à se dégrader à Wuro Labbo 3, plus les 
rendements diminuent, en coton comme en céréales, 
ce qui n'améliore pas les résultats des exploitations. 
De plus, les marges de la culture cotonnière vont être 
entamées par l'augmentation attendue du coût des 
intrants en 1995, ce qui ne va pas dans le sens d'une 
intensification. La poursuite de la migration apparaît 
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::::?.*~ 1 Conclusion 
Efficience des systèmes de culture 
Les résultats agricoles sont très variables d'une unité 
de production à une autre, et même à l'in tér ieur 
d'une même unité suivant les parcelles et suivant les 
années. Les fourchettes de rendement en grain obser-
vées, en 1993 et en 1994 sont les suivantes : de 500 
à 2 000 kg/ha pour le sorgho ; 1 OO à 2 000 kg/ha 
pour l'arachide ; de 200 à 4 500 kg/ha pour le maïs 
et de 200 à 2 800 kg/ha pour le coton. 
Il est possible d'établir des classes de rendements 
obtenus par type d'unités de production (tableau Ill). 
Les systèmes de culture tendent vers une dégradation 
des sols et une infestation des parcelles par les adven-
tices, notamment le Striga hermonthica et le 
Commelina benghalensis. Et plus l'espace agricole se 
réduit, plus l 'équilibre du fonctionnement de ces 
systèmes de culture est remis en cause. 
Perspectives 
pour la recherche-développement 
Un premier type d'interventions, qui se situe à court 
terme, consiste à neutraliser les contraintes rencon-
trées par les agriculteurs, variables selon les types 
d'unités de production, en proposant des réponses 
adaptées aux différentes logiques en présence 
(emploi d'herbicides, techniques de semis direct du 
cotonnier, meilleure gestion des travaux méca-
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Figure 6. Exemples 
d'assolement 
par types d 'unités 
de production. 
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Un deuxième type d' interventions se situe à plus long 
terme : freiner l ' impact des systèmes de culture sur 
l 'évolution des milieux et préserver les potentiels 
ex istants mais aussi proposer des solutions afin de 
parvenir à des systèmes de culture qui seraient en 
équilibre dans un terroir saturé. En zone peu saturée, 
des règles de gestion des terres pourraient limiter la 
dégradation des sols après défriche : le sens des 
parcelles et du semis, les bandes antiérosives, la mise 
en jachère après cinq à huit ans de culture continue ... 
En zone saturée, il s'agirait de promouvoir un 
programme de réhabilitation des terres : aménage-
ment antiérosif, agroforesterie, fumure organique, 
redressement de la fumure en phosphore. 
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